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La République française vient (Je publier
un article d'une rare audace : elle accuse
les conservateurs de manquer de palriolisine
et d'appeler l'intervention (étrangère. Ce ne
sont pourtant pas los conservateurs qui ont
profité d'un grand désastre national pour
s'emparer du gouvernement et paralyser le
fonctionnement régulier de nos dernières
ressources de défense ; ce ne sont pas non
plus les conservateurs qui, absorbés par
leurs intrigues et leurs clubs, ont fait ou
laissé faire à nos armées improvist^es les
fournitures que iîpp sf^itj qui, au moment
de l'armistice, ont owèite d'y comprendre
une armée de 80,000 hommes ; qui, depuis,
ont trouvé djsns leurs ràpgs, après tant
d'iniquités, de vols et de hontes, une honte
et des forfaits plus grands encore, la Com-r
mune I Non, i l ne sied pas à ce parli qui a
fait son affaire des malheurs de la patrie et
dont on compte les hommes qui se sont
montrés à l'ennemi, de parler de patrio-tisme,

et de venir reprocher aux conserva-^;
teurs de n'en pas avoir. Les conservateurs, \
eux, n'ont manqué nulle part à l'appel de la |
France en péril. Leur» femmes; lej|rs en-?
fonts, leurs vieillards priaient au pied des =
autel» et soignaient nos pauvres blessés dans î
les ambulances, et leurs hommes en état de
porter les armes ont montré ce qu'ils sa-vaient

faire devant l'ennemi.

Le moment, d'ailleurs, est tnpl choisi
pour «e permettre line pareille accusation. i

Qui ne sait que la République a vécu de j
la tolérance de M. de Bismark, voyant eai
elle (le procès d'Arnim en fait foi) une cause ï
d'affaiblissement et d'isolement pour la
France! Qui .oe .sait que les élections dej
iS'Jl se sont faites sous la pression dés;
journaux connus en Europe pour être à

Peuillètoffi de i'Êcho Saumurois.

DU GRAND KRAUSE
{Smte.)

X X .

A sept heures et demie, ma mère m'appela pour
déjeuner. Je ne pus avaler une bouchée; et ma
mère me trouva si pâle et sf Refait qu'elle nao de-manda

si j'étais malade.
Je fus bien près de répondre que je l'étais, afin

de rester h la maison. Mais, grâce h Dieu, je ne suis
pas un menteur endurci, et j'eus la loyauté de ré-pondre

que je n'étais pas malade.
Malheureusement je n'eus pas la forcé d'être

%al jusqu'au bout.
Une voisine étant venue pour cïiuser du grand

événement, ma mère lui dit en mô montrant d'un
signe de tête :

~ Ce pauvre petit a pris la chose si à coeur qu'il
en est tout bouleversé.
Je n'eus pas lo courage de la détromper, et eetto

fois je mentis rien qu'en gardant le silence.

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

solde de M. de Bismark?Qui ne sait qu'à la
dernière heure la question se posait ainsi
dans toutes nos circonscriptions électorales,
la réélection des 363 ou la guerre avec l'Al-lemagne?

Mais voici que les dispositions de M. de
Bismark sont près de changer. Cet homme
d'Etal, aveugle comme tous les esprits soi-
disant positifs, s'aperçoit à l'improvisle que
ces idées démagogiques dont il lui convenait
de faire la pâtée de la France sont un poisori
q'ui trouble la raison des autres peuples.
Les allenlats qui éclatent coup sur coup
à Sainl-Pélersboiirg, Berlin, Madrid, Na-
îles, éclairent l'abîme et font voir combien
e mal est déjà étendu. De là une réacliori
inévitable; quelles, en seront les suites?

Ceux pour.qui la France est une patrie et
non pas un objet de spéculation ambitieuse
le demandent naturellement si cette réaction
ne menace pas chez elle autre chose qu'une
forme de gouvernement, et s'il ne serait pas
opporjun de donner, pour le moins, à cette
formedes conditions d'existence qui ea di-minuent

les caractères par trop alarmants
aux yeux des Etats étrangers. Mais cette
réforme aurait pour effet de mettre à la
porte de la République officielle la démago-gie

athée et boursicotière. C'est ce que le
journal de M . Gambetta ne,veut pas. C'est
pourquoi il nous accuse de manquer de
patriotisme.

• *

;4es dispositions que l'on prête à la majo-
irïlé du Sénat, dans la question du budget,
commencent à inquiéter les députés qui
comptaient partir la semaine prochaine,
pour diriger les élections sénatoriales dans
Jjes départements. Les sénateurs veulent
A éplucher i> le budget si hâtivement voté
ijiirr les députés pressés de s'en aller. La disr
cussionne commencera pas avant le 12 dé-cembre

et pourra bien se prolonger jusqu'à
la fin, ce qu'on a déjà prévu,

•

On prétend que M. le général Borel a de- i
..fnandé au Maréchal-Président de bien vou-loir

lui désigner un successeur au ministère
de la guerre.

Le Maréchal se serait formellement op-posé
à cette intenlion.

L'idée des clubs va revenir. Une demande
d'autorisation vient d'être adressée à M. le
ministre de l'intérieur, pour ouvrir une réu-nion

publique qaolidienne dans le i l " ar-rondissement,
salie Levis, qui prendra pour

titre : Ckb de la Renaissance.

On sait que M. Gambelta a songé à la
fois à M. Jules Simon et à M. Dufaure pour
la présidence du Sénat après le 5 janvier;
mais ni l'un ni l'autre n'accepteront,

M, Jules SitDon sait pertinemment que si
l'ex-dictateur lui off're cette place, c'est pour
le tenir dans sa main. Or i l ne veut pas, lui,
le futur rival de Gambetta à la présidence su-
prêcoe, être en sous-ordre. Il refuse, pour la
même raison, l'ambassade de Vienne.
Quant à M.Dufaure, voici ce qu'il a ré-pondu

à une allusion faite par un ami du
chef des gauches: « Après le 5 janvier, je
serai président du conseil des ministres com-me

aujourd'hui, ou bien j'irai m'asseoir à
ma place de simple sénateur. »

Comme corollaire de ces renseignements,
on nous affirme que M. Gambetta ne serait
pas éloigné de prendre en mains les rênes
du gouvernement, c'est-à-dire la présidence
du conseil, conservant comme Président de
la République le Maréchal, « le seul homme,
selon les expressions de M. Challemel-La-
cour, qui lui permette d'attendre le moment
opportun pour devenir lui-même président
de la République, alors qu'on l'aura vu à
l'oeuvre et qu'on le croira capable de réali-ser

en France la vraie République athé-nienne.
»

* *

On lit dans la Gazette de Lorraine, organe
officiel prussien, de Metz :

« M. Gambetta paraît beaucoup se préoc-cuper,
auprès de ses amis les plus intimes,

de l'influence que pourrait avoir à l'étran-ger,
et surtout en Allemagne, l'avénement

d'une politique plus accentuée', après les
élections sénatoriales et la formation d'un
nouveau cabinet. »

Si la situation est telle aujourd'hui que
M. Gambetta lui-même s'inquiète des résul-tats

possibles du scrutin du 5 janvier au
point de vue de nos relations extérieures,
ne sommes-nous pas en droit d'insister une
fois de plus sur la portée exceptionnellement
grave des prochaines élections sénatoriales,
qui ne décideront pas seulement de nos in -térêts

comme citoyens, mais sont encore
susceptibles, au cas où ces élections ne se-raient

pas conservatrices, d'exercer une i n -fluence
fâcheuse sur nos rapports avec les

puissances monarchiques européennes?

Le parti républicain dans le Gers se dis- i
tingue par le génie de l'invention politique. 1
Dans tout l'arrondissement de Condom, on ]
commence à faire distribuer des petits car-j
rés de papier imprimés et adressés nominati- î
vement aux électeurs p o u r les prévenir que, si i
M. Paul de Cassagnac est réélu, il sera de]
nouveau invalidé, et qu'il vaut mieux votera
pour un autre candidat, qui soutienne leurs1
intérêts à la Chambre ! — C'est un peu fort. |

. • • • i
i

Il parait qu'on ne trouve pas facilement]
de candidats contre l'honorable M. de Mun ; 1
c'est encore le-docteur Le Maguet que les j
radicaux de Pontivy représentent contre lui. ]

Le docteur a de la persévérance. j

• i
1

Tous les commissaires de police d§ la |
ville de Paris ont reçu des instructions'spé-i
ciales au sujet des réunions des membres!
du Congrès ouvrier international socialiste l
qui pourraient se reproduire dans leur]
quartier. Cette fois, les instructions sont!

. Je ne savais comment lui dire, surtout devant
une étrangère, que toute ma préoccupation était de
savoir si nous aurions congé oui ou non.
Ah I comme on devrait veiller soigneusement sur

soi-même, afin de ne concevoir aucune pensée,
aucune espérance que l'on rougisse ensuite d'avouer
tout haut !
A huit heures moins le quart, je pris mes livres

sous mon bras et je me dirigeai du côté de l'école.
Je vis de loin plusieurs de mes camarades, et je

ralentis le pas.
J'étais si mécontent do moi-même, que je ne

me sentais en humeur de causer amicalement avec
personne.
Il me fallut pourtant bien me décider à entrer.
.Plusieurs de mes camarades, plus francs que

moi, agitaient sans se gêner la question du congé.
J'eus honte de penser comme eux, et je gardai

le silence ; cependant, toul au fond de moi-même,
j'espérais que quelqu'un d'enlre eux, plus hardi
que les autres,, adresserait une requête au père
Waechter; mais personne ne fut assez effronté pour
le faire, et la classe commença comme d'habitude;
et moi qui ne savais pas un mot de mes leçons 1

XX I .

Le père Waechter était grave et triste ; à chaque
instant ses joues se mettaient à trembler, sa bou-che

avait des tressaillements convulsifs, et par
moments il se passait la main sur le front et sur les
yeux.
J'oubliai que je ne savais pas mes leçons, j'ou-bliai

que j'avais désiré ne pas venir en classe ; le
père Waechter absorbait loute mon altention et il
me semblait que je le voyais pour la première fois,
el que jusque-là je ne l'avais pas connu tel qu'il
était. .

Jo ne trouvais plus rien de ridicule dans sa per-sonne
ni dans ses gestes, et Dieu sait cependant si '

nous nous faisions faute, nous tant que nous étions,
de nous moquer de son vieux tricorne, de son bon-net

de soie noire, de son gilet antique, de sa houp-pelande
et de ses jambes cagneuses.

Il avait du chagrin, lui ! un chagrin réel, qu îl
cachait de son mieux, maisqu'il ne pouvait déro-ber

à nos regards ; et cependant il n'avait pas songé
à se soustraire à son devoir ; il avait le coeur dé-chiré,

on le voyait bien, et cependant il ne reculait
pas devant l'ingrate besogne que notre légèreté,
notre paresse et notre mauvaise volonté rendaient
cenl fois plus ingrate.

Je me disais en le regardant : .
— Quel brave homme, et comme je l'aime main-tenant

1
Et, faisant un retour sur moi-même, jo me trou-vais
si égoïste et si misérable, que des larmes de

bonté m'obscurcissaient les yeux.

La plupart des élèves élaient silencieux et re-cueillis
; mais il y en avait cependaut plusieurs qui,

ne se gênaient pas pour chuchoter et pour rire.
Le paavre père Waechter ne demanda pas une

seule fois « si cela allait finir, à la fin ! » et ne dit
pas une seule fois qu'il « y avait de l'orage dans.
l'air îi

xxii;

Il regardait vaguement devant lui ; quand ses
regards tombaient sur le groupe des bavards et des .
rieurs, Ils se taisaient un instant, par pure honte,
tnais ils recommençaient l'instant d'après,
Si j'avais osé, je me serais retourné pour leur

imposer silence. Mais ils se seraient moqués de
moi, et peut-être auraient-ils élé dans leur droit.
Je n'avais jamais élé un élève laborieux, et ma

mollesse naturelle m'avait toujours empêché
d'exercer aucune influence sur mes camarades, Ja
sentis amèrement mon impuissance.
Cent fois, peut-être, mon père m'avait dit :
— Il faut qu'un homme soil un homme, et toi tu

n'es qu'une poule mouillée.
J'étais si léger que ses paroles passaient par-des-sus
ma lête sans jamais m'alteindre.

Peut-être mon père pensait-il que c'était peino
perdue de ni'avertir, puisque je tenais si peu
compte de ses avertissements.
Néanmoins, comme il savait qu'il faisait son de-



d miP grand.! sévérité, car ordre est donné
d(i procrdor ù l'arrostalion de loul individu
qm lerajl partie de ces réunions illiciles

Pnm-Journal annonce que le corcle nuli-
«aire fondé >\ Versailles par les aumôniers
do la garnison vient d'être inopinément
terme par ordre de rniiiorilé supérieure
Surpris h jusli, liiru de celle mesure, le gou-
vorruuir rte Versailles a écrit au gouverneur
do U n s pour'avoir quelques ronseigue-
monts; mais ce dernier a répondu qu'il no
pouvait en rien l'éclairer sur celle afïmre,
dont le général IJorol lui-même élait irès-
attnslé. mais qu'il avait eu la main forcée.

• *

Les municipalités radicales, mal conle-
nuesdans leur eflervoscence démagogique,
par les fonolionnuires républicains, no dou/'
tout plus de rien, l.e conseil municipal, l e'
moire en lêle, d'uno petite villo du départe-ment

de l'Aisne, a résolu, dans une séance
tenue samedi dernier, d'adresser uno péti-tion

h la Chambre des députés, pour deman-der
le rétablissement de la garde nalionale

« pour soulager les, troupes qui sonl écro-
sées de service » III On ne peul pas ôlro plus
humain.

Une souscription est organisée dans di-vers
quartiers eïcentriques de Paris, pour

en envoyer lî produit à la veuve do LaCé-
cilia, l'ex-gétiéral do la Commune, qui vient
de mourir au Caire. Plusieurs listes de sous-
criptionsonlété déposéesnhezles marchands
de vins de Montmartre, de Belleville el de
Ménilmonlant.

* *
M. ALLAIN-TARGÉ PENDANT LA GUERRE DE

1870-4871.

On lil dans le Journal de Mamers, du 28
novembre :

« L'incident provoqué dans la séance du
16 novembre dernier à la Chambre des dé-putés,

par M. Allain-Targé, qui accusait M.
Lo Nordez d'avoir divulgué aux Prussiens le
secret du camp da Conlie, nous rappelle le rôle
joué par lo même M. Allain-Targé dans la
Sarthe, lors de la première invasion de la
Ferlé-Bernard, le 22.novembre 1870.

» A huit heures du soir, lit-on dans une
lettre écrite le 20 mars 1872 par M. Charles,
qui élait alors conseiller municipal et ad-joint,

« la Ferlé était envahie par toutes ses
» principales arlères. U ne s'y Irouvai'l plas
» que quelques traînards débandés, deux
» postes de gardes nationaux sous les ar-
» mes, établis l'un près de la gendarmerie,
» et l'autre en face de l'hôtel de la Mairie.
» En prévision do l'éventualité d'un combat,
» des cerlouches avaient élé distribuées aux
» gardes nationaux, ENCORE ARMES DE FUSILS
» A PISTON PAR LA ftlÂlBIE, OBÉISSANT A
» DES ORDRES SUPÉRIEURS.

» Lorsque les Bavarois pénétrant én lon-
» gues files serrées arrivent en silence sur
» la place Sainl-Bnrlhélemy, au milieu

vûir,_ilne se décourageait pas ; il connaissait les
enfants et n'ignorait pas qu'il sufût d'une heure,
d'uno minute, pour faire germer la bonne semence.

Oh ! comme il avait raison ! L'heure élail venue
pour moi.

Je compris alors que. pour faire le bien il ne suf-fit
pas de désirer ; il faut pouvoir, et pour cela il

h u l vouloir. J'avais la têlo en feu, et le sang me
sifflait dans les oreilles; je rae roidissais conlre ma
propre mollesse pour arriver à vouloir, et je finis
par triompher.

Ma résolution une fois prise, je me sentis tout à
fail calme el tranquille; j'avais dans le coeur les
paroles de mon père, el je mo les répétais k moi-
même tout bas. •

Je jetai un dernier regard sur la figure attristée
du père Woeehler, el jo me tournai vers les rieurs.
Malheureusement, l'un des rieurs était justement

le redoutable Strecker. i
Aussitôt que j'eus tourné la lête de son côlé, il

pencha la sienne en avant, me regarda dans les
yeux, ol me dil :

— Et puis après?... j,.' ,
J'élais disposé à comiiàttre et non pas à plaisan-ter.
Je fus si déconcerté de sosparoles et du regard

moqueur dont il les avait accompagnées, que je
lïie dis tout de suile avec beaucoup do chagrin :

— J'ai manqué mou affaire, il faut recommoncer
ajlUetnenl. \

» d'une obscurité profonde, ils sont salués
t> par une décharge générale. Après In pre-
» miiir moment de surprise, les Allemands
» répondent par un hurroh formidable et
» par une fusillade intense qui s'élond bion-
» tôt à tontes les rufts de la ville. Les vic-
» limes, des habitants paisibles, des mobi-
» les sans défense, no sont que trop nom-
» brouses.., Lo sac de la ville commença:;
» bientôt: les portos étaient enfoncées à ,^
» coups de crosses do fusil quand les mai-
» sons ne s'ouvraient pas assez vile. » [No-tice

sur l'invasion allemande à l a Ferté- Bernard
en 1870-1871, par Léopold Cliarlos.)

» Il n'y eut pas moins de 18 victimes,
dont la plupart étaient des citoyens inof-
fonsifs et quanlilé do maisons furent pil-lées.

» Qui donc avait excité quelques malheu-^
roux gardes nationaux, armés do fusils à
piston ot placés sous les ordres do l'auto-rité

civile, à résister à l'armée du général
von der Thann, au risque d'allircr sur leur
ville et sur leurs concitoyens les plus san-glantes

représailles, sans aucune espèce
de chance do servir ulilement à la défense
du pays?

10 C'est de la préfeclure du Mans qu'é-
laionl partis los ordres de défendre, quand
même, la ville, pour relarder la marche en-vahissante

des Prussiens.
m M. Allain-Targé vint lui-même à la

» Ferlé-Bernard pour veiller à leur exécu-
» lion et engager la garde nalionale à re-
» pousser l'ennemi. Il s'y trouvait lo 22 nol
10 vernbre 1870. U affirmait qu'il serait lè
'» premier à donner l'exemple ; mais i l par-
» lil avec les attachés à sa personne avant
» l'arrivée dos Allemands, et quitta la Ferlé
» vers deux heures de l'après-midi par un
» train spécial. »

» Tous ces faits, donl nous affirmons
l'aulhenticité, sonl de notoriété publique à
la Ferlé-Bernard cl dans la plus grande
parlie de notre arrondissement. »

Beaucoup de bruits contradictoires cou-rent
au sujet do l'affaire du direcleur de la

Monnaie de Bordeaux, M. Delebecque. Nous
les enregistrons sous toutes réserves.

Une dépêche adressée de Bordeaux au
Figaro donne les détails suivants :

« On parle d'un détournement de 1 mil-lion
500,000 fr. au préjudice de la maison

Rothschild.
» N. Delebecque nie toule inlenlion cri-

raiaello, et prétend quo c'est seulement une
délie conlraclée. »

On raconte, d'autre pari, quo la maison
Rothschild avait envoyé à la Monnaie de
Bordeaux un certain nombre de lingots d'ar-gent

pour les faire monnayer. Comme on
lardait à livrer l'argent monnayé, la maison
réclama, cl M. Delebecque n'aurait pu res-tituer

la lotalilé des lingots qu'il avait reçus.
De là, dit-on, l'origine de la plainte.

Il paraît que c'est sous l'inculpation d'a-bus
do confiance quo M. Delebecque aurait

été écroué au fort du Hâ.
M. Delebecque, dit la Liberté, reconnaî-

traildevoir à la maison Rothschild la som-

i Alors je pris mon ardoise, et j'écrivis dessus
sans la moindre bésilation les mots suivants-:

« Je comprends que tu lui tiennes tôle quand il
esl en colère ; mais il a un grand chagriu : regarde
sa (igure, et si lu as du coeur, tais-toi et fais laire î.
les autres. » • '

Je profilai du moment où le père Wa3chter regar-dait
sur son livre pour indiquer la leçon suivante,;

et je fis passer mou ardoise à l'Ours-Noir. f

i

XXIII. ' f

Pour un moment, il me sembla que mon coeur
avait cessé de battre. Le poltron n'élait pas mort
en moi ; j'avais bien pu le terrasser clans un accès-;
do courage désespéré, mais il se débattait vigou-i
reusement, ot il s'amusait à faire naître dans mon
coeur toutes sortes de craintes el d'appréhensions.

— L'ardoise est dans les mains de Strecker,-'
pensais-je en courbaul le dos comme si je m'alten-;
dais h recevoir un mauvais coup par- derrière ; i l
n'y a plus moyen de revenir sur co qui a élé fait.
Se fâchera-l-il? me donnera-t-il des coups ? ma
ineUra-t-il en quarantaine?
Il y eul un Hioment d'anxiété terrible ; il lisait ce

•que je venais de lui écrire; j'aurais donné je ne
sais quoi pour savoir quelle figure il faisait en lo
hsanl, cl jo n'osais prendre sur moi de tourner la
lêle.

me qu'elle réclame, mais il déclarerait que
c'ost seulement une dntlo qu'il paiera plus
laid,et pour laquelle il no doit êlro justicia-ble

quo des tribunaux do commerce.

Klranger.';'

ANGLETERKK, — On écril de Londres :
a Nous allondonsici uno dizaine do so- |

cialistes expulsés de Berlin. Ce sont les plus l
compromis, les plus dangereux et les plus J
misérables. Los mombres du comité démo- ;i
cratique et socialislo allemand de Londres '
pourvoieront aux premiers besoins des réfu- ;
giés ; puis on fondera un journal.Les quel- ]
ques fouilles allemandes rédigées ici ont lou-j
jours eu de la peine à vivre, mais depuis |
l'application des rnosuros répressives imagi--^
nées par Bismark, des capitaux anglais onS.j
élé trouvés et le comité allemand se charge î
des moyens de faire pénétrer ces écrits sédi- j
lieux sur le territoire allemand. ;

» Ceux des réfugiés allemands qui séj
rendront en Suisse y seraient mal reçus par'ï
suite do la correspondance aigre-douce entre '
Berlin et cette puissance et que nous avonsl
précédemment révélée. » .!

— S'il faul en croire certains télégrami)
mes arrivant do Londres, il y aurait lieu de^
penser que la campagne do l'Angleterre con- '
tro l'Afghanistan esl maintenant ajournéej
jusqu'au printemps.

Les pertes sont insignifiantes, mais il est-
impossiblode franchir le plateau de Pischin;j
En outre, le général Apployard a constatéj
que l'artillerie de l'éoeir était conduite avec]
une extrême habileté. !

ALLEMAGNE. — Là Gazette de Cologne an-nonce
la mort du conseiller intime actuel,

Gustave de Bonin, président d'âge de la
Chambre des dépulés de Prusse et du Parle-ment

allemand.
On télégraphie de Berlin, le 2, à la Gazette

de F r a n c f o r t , que le manifeste des socialistes
expulsés a élé eaisi.

— La Post apprend que plusieurs socia-listes
expulsés avaient déjà quille Berlin di-manche

soir et se sont rendus à Hambourg,
Le même journal dit que quelques-uns d'en-lre

eux ont demandé à la police l'aulorisation
de prolonger leur séjour à Berlin, mais ont
essuyé un refus.

— On écril de Berlin à la Gazelle du Veser
que la police a constaté l'arrivée à B^ lin
d'un grand nombre de membres du parti
socialiste et en a conclu que ce parfi voulait
faire de la capitale de l'empire le foyer d'une
agitation sourde, mais active.

On ajoute que la nouyelle d'après laquelle
des projectiles explosibles auraient élé fa-briquées

à Berlin dans un but criminel n'est
pas encoi'e confirmée.

RUSSIE. — Il paraît certain que la condi-tion
mise parla Russie à l'évacuation de la

Bulgarie et de la Roumélie n'esl autre que la
signaluro, par la Porte, d'un trailé complé-mentaire

et définitif dont nous nvnn»
tes fois déjà, fail pressonUrl'exfSe"^''^'^^

Los télégrammes ajoutent que le sulùn .
trouve en présence de trois convenUonl n
velles: russe, autrichienne et an^laiL
qui ne laisse pas d'être embarrassaient ®̂

••easmimxmmtiixt.

(\mm\m Locale el de VOuesl.

Par décision du ministre des finances en
date du 30 novembre dernier, l'échéance
di'S obligations du Trésor à 'court lerijie
rapportant 4 p. 100 d'intérêts payables par
semestre, l e l " mars et le 1" septembre, a
été fixéo au 1" septembre 1884.

Décembre. — Décembre est un mois sé-rieux
sous tous les rapports. D'abord, c'est

le dernier do l'année, ce qui contribue à lui
donner une certaine solennité. Il a un par-fum

do bilan et d'inventaire qni lui rendl'air
grave el compassé.

Quand i l commence, le premier de l'an
ce cap des tempêtes si dur à doubler, n'est
plus qu'à deux pas de nous... Redoutable
perspective!... 11 faut compter avec décem-bre...

Et puis, on ne saurait oublier que c'est le
22 du mois que l'hiver fait météorologique-
mont ses débuts... L'hiver avec son cortège
ordinaire de brumes, de verglas et de rhu-
iflaes do cerveau.
" Mais ajoutons aussi que décembre, c'est
lo mois des bals, des soirées, des réunions
infimes et des revues de fin d'année.
. En décembre, los fêles populaires sont
nombreuses. Le 1", c'est la Saint-Eloi, la
fête des forgerons et de tous les manieurs de
fer. Le 4, c'est la Sainte-Barbe, la fêle des
artilleurs et des mineurs. Le 6, la Saint-Ni-colas,

le pendant de la Sainte-Calherine. Le
25, c'est la Noël 1 .
î C'est l'époque de la glace et de la neigat
ét il ne faut pas s'on plaindre, car, comme
dit le provarbe: '
; Noël doit être neigeux ,

Pour que Pâques soit herbeux.
A Noël le» moucherons,

'^^Q , APâques les glaçons. ,

Concours hippiques. — Six concours hippi-ques
auront lieu en 1879, à Bordeaux, Nan-tes,
Paris, Lyon, Nancy et Lille.

Celui de Nantes se tiendra, Cours Saint-
Pierre , du dimanche 9 au dimanche 16
mars. — Concours de l'Ouest, comprenant
15 déparlements, savoir: Côles-du-Nord, Fi-nistère

, Ille-el-Vilaine , Indre , Indre-et-
Loire, Loire-Inférieure, Loiret, Maine-et-
Loire, Mayenne, Morbihan, Sârlbey Deux-
Sèvres, Vendée et Vienne.

Engagements reçus à Nantes, à la Préfec-ture,
le samedi 1" mars;

Arrivée des chevaux le dimanche 9 mars,
avantdix heures du maUn.

M. LABBÉ LAMBERT.

Nous lisons dans le Journal de Maine-et-
L o i r e - X ' ' .-'.^^H .liiv'v.è, ^L......... .,.<^!<i j-i

Ses voisins, s'imaginant que je lui avais fait pas-'
sor quelque caricature ou quelque mauvaise plai-santerie,

se penchèrent sur son épaule; j'entendis
Irès-distincleràent leurs piétinements sous la ta-blé

; j'entendis aussi qu'ils lui disaient : j
Qu'est-ce que c'est? fais voir ! *

Il répondit assez brusquement : "
— Go n'esl rien ; laissez-moi tranquille !
Il devait être en Colère, ou tout au moins ému,

car son souffle m'arrivait tout brûlant dans le cou.f
Je puis avouer que mon angoisse était extrême.'

Je distinguai très-nettement le bruisseinenl léger[;
de sa manche passant sur l'ardoise ; il avait lu ma''
/prière, et il l'effaçait ; peut-être allait-il y répon-dre.

En ciïet, le crayon palinailsur l'ardoise avec un
grincement menaçant et une vivacitôdo mauvais
augure.
Ily eut ensuite un silence : Strecker relisait ce

qu'il avait écrit; il paraît qu'il n'en fut pas content,
car j'entendis de nouveau le frottement de sa man-che,

et il recommença à écrire.

l A , s u i v ; r e , h , .

Théâtre de Saumur.

TROUPE BD GKAHB-THÉÂTRE D'ANGERS, sous u
DIRECTION DE M. EM. GHAVAHNES.

L U N D I 9 décembre i818,'*"^

I = î ' - A . X J S X

Grand opéra en 5 actes et 8 tableaux,
paroles de Michel Carré êt Jules Barbier, musique
wjq -, de GOUNOD.
i! 4" tableau : Le docteur Faust.

2» tableau : L'Apparition de Marguerite.
3" tableau : La Kermesse.
4« tableau: Le Jardin de Marguerite^
5- tableau : L'Iîglise. -.f* >!-
6° tableau : Le Retour ,de3 soldats.
7» tableau : La Prison.
8* tableau : L'Apothéose.

. D i s t r i b u t i o n . — Le docteur Faust, MM. Leroy;
Méphistophélès, Sureau ; Valenlin, soldat. Rouge;
Wagner, Letellier ; Marguerite, M«"« Marguerite
Nau; Siebel, Thibault; dame Marthe, Dieudonué.

Vieillards, étudiants, soldats, peuple.
Bureaux à 1 to. l / i - , rideau à 8 to., * / ^ -

Prochainement : UNE CAUSE CÉLÈBRE, drame
en 6 parties, avec lo concours de M. E . CHAVAHÏ^



On nous annonce llaa mournt dau rospec-
,„hieM. Wmbert. C'CHt à Beaupreau, où il
7,ait retiré depuis quelque temps, que M.llbbé Lambert a terminé sa longue ellabo-
iflose carrière.

Né à Angers lo 25 novembre 4 797, il
eut l'ordination sacerdotale le 9 juin 1827

[(était chanoine de la cathédrale depuis le

\ Dès ses débuis, associé aux travaux de
Jj Mongazon, dont la mémoire est restée
J'ère à tous les élèves de l'ancien collège de
Beaupreau, M. Lambert contribua aussi à
1, fondation du/PetitrSéminaire d'Angers,
mi'îl q"'*'* ensuite pour fonder la pension
Saint-Julien. Plus tard, après avoir remis
'ire les mains de M. Vincelol cet établisse-ment

qu'ils avaient dirigé ensemble, il rem-plit
successivement les fondions d'aumônier

L la cotnmunanté d« Bellefonlaine et de
celle des Ursu h nés.

M. Lambert, donl l'énergique coaslitu-
' tion ne se permellail pas le repos, accepta à
66 ans, en i 864. la proposition que lui fit
ggr Maupoint d'aller partager ses labeurs
apostoliques à l'Ile Saint-Denis ; lors de sa
rentrée en Francs, il mil encore au service
(Ja l'Eglise lesannées qui lui restaient à pas-ser

sur la terre, et ce n'esl que vaincu par
une excessive fatigue que.cet homme de dé-
vouemant consentit à prendre un repos si
vaillamment conquis.
» Bienveillant pour tous, M . Lambert ne

refusait à personne les conseils de sa lon-gue
et sûre expérience, comme aussi il ne

laissait jamais passer l'occasion de faire du
bien que sa grande modestie savait ne pas
laisser deviner.

» Espérons qu'une plume éloquente r r -

tracerala vie de M, Lambert el en fera res-sortir
les mérites. Pour aujourd'hui, nous

avons voulu, par ces quelques roots, rap-peler
son nom au souvenir de ceux qui l'ont

connu. » ______

POITIERS.

LaSattile-^Barbe. — Le 20* et le 33» d'ar-tillerie
ont célébré hier la fêle de sainte

Barbe, leur patronne. Dimanche prochain
également, en l'honneur de la sainte Barbe,
un banquet réunira à l'hôtel dé France la
compagnie de pompiers de la ville de Poi-tiers.

^ .

Eboulenient. — l i n bloc de rocher s'est]
détaché mardi du coteau des Dunes . p r è s '
du rocher de Coligny, et est tombé sur la
toiture d'une maison habitée par M. Quin-:
tard. Il n'y a pas eu heureusement d'acci-'
denl de personne à déplorer, car les habi-tanls

de la maison se trouvaient sortis au
moment de l'accident, et tout se borne à des'

ts matériels. [ Journal de l a Vienne.) ^

L'évasion d ' u n . . . c a m r d . — C e s jours-ci,
un bon nombre de jonrhaux de Paris et des
départeaients ont pubUé, à tour de rôle,
l'entrefilet suivant :

« Une double tentative d'évasion a eu lieu
jeudidernief, dans l'intérieur du Palais-de-
Justice de Poitiers. Pendant que les gendar-mes

reconduisaient à la voiture cellulaire
quatre individus condamnés pisur vol, l'un
de ces condamnés, étant.parvenu à briser le
cadenas des poucetles, s'enfuit par un esca-lier

de service. Les gendarmes réussirent à
l'appréhender ail mbmeht oii 11 allait gagnîer
la place Saint'-Michel.

• Peu d'instants après, un autre déténu
s'évadait au moment où il allait moater dans
la voilure cellulaire. Les gendarmes parvin-rent

à l'arrêter près du Jardin des Plantes,
non sans avoir éprouvé une très-vive résis-
'ance. »

La vérité est qu'il ne s'est pas produit à
Poitiers, dans ces derniers temps, a moin-dre

tentative d'évasion ; et que la ville ne
possède pas plus de Toiturecellulaire que de
place Saint-Michel.
A part cela, tout est exact dans la nouvelle

apportée sous son aile par un volatile fan-taisiste.
[ Courrier d e l a V i e n n e .)

NANTES,

Un vol des plus audacieux a élé commis,
samedi dernier, en pleifii jour, dans notre
'ille.

M. Lebrun, fondeur, rue Lamotte-Piquet,
^•ait envoyé son apprenti, le jeune C...,âgé
de 15 ans, à la Banque de France, pour y
changer un billet de mille francs.

Ce jeune homme venait de sortir de cet
étabUssement, muni d'un sac de mille

francs, en pièces de cinq francs, qu'il por-tail
sur son épaule, lorsqu'il fut accosté,

dans la ruo Boileau, par un individu, âgé
d'environ 45 ans, qui lui adressa diverses
questions auxquelles C... répondit. Lors-qu'ils

furent arrivés au coin de la rue û t é -
billoi!, uu autre individu, paraissanl âgé de
35 ans, s'approcha à son tour et demanda à
l'apprenti s'il voulait le conduire sur la
place Sainl-Pierre; il lui donna cinq francs
pour l'indemniser de celle course. Le jeune
C..,,voyaBl là une bonne affaire, consen-tit

à accompagner ces deux individus. Lors-qu'ils
furent sur la place Sainl-Pierre, ceux-

ci voulurent aller place Louis XVI. C'est là
qu'ils devaient accomplir leur exploit.

L'un d'eux demanda à cet enfant de l'ac-compagner
dans un mauvais lieu; celui-ci

répondu qu'il en ignorait l'existence. Alors
l'autre individu répondit: « Je vais vous y
» conduire, monsieur, mais comme vous
» pourriez être volé, vous feriez bien de
» confier voire ^acoche à ce jeune hom-
» rae. » Le premier passa alors un sac de
voyage h l'apprenti, en le priant de l'atten-dre,

ajoutant qu'il ne serait pas longtemps.
En même temps,, comme le sac de mille francs
était trop lourd sur son épaule, cet individu
Uîen débarrassa, en lui disant qu'il lo lui;-
rendrait encore contre la remise de sa sai|
coche. Et pour lui inspirer confiance, il prit
dans ladite sacoche un rouleau dont il ou-vrit

un bout et an sortit deux pièces de vingt
francs en disant : « Tu n'as pas peur de per-
» dre, tout cela esl de i'or. »

Les deux individus s'éloignèrent.
Le jeune C... attendit pendant plus d'une

heure ; mais, comme soeur Anne, ue.voyant
rien venir, il prit le parti d'aller conter sa
mésaventure à son oncle, qui est en même
temps son tuteur. Les rouleaux furent ou-verts;

ils ne contenaient que des sous.
Plainte a été portée aussitôt contre ces

audacieux voleurs, qui sont jusqu'ici demeu-rés
inconnus. [Espérance d u p e u p l e .)

État civil de la ville de Saumur

D u t " au so novembre 1878.

NAISSANCES.
La 2. — Jeanne-Marie-Louise Lepeytre,

quai de Limoges.
Le 3. — Berthe-Andrétf Dupuis, rue de

Nanlilly.
Le 9. — Marie Plancheneau, à l'Hospice.
Le 12. — Carmen-Marie-Alexandrine Du-pont,

rue Saint-Jean.
L&13.—Maurice-Georges Lecoint,Grand'- '

rue. .
Le 15. — Pierre Goubet, rue Saint-Ni-j

colas. V
. Le 19. •-—Jules-Alfred-Marie-Joseph Bor-dereau,

rue du Cbllége.
Le 22. — Anna-Ernestine Marais, rue

Saint--Jean. .
Le 25.—Prosper-Marie Derouet, quai

Saint-Nicolas.
Le 29. —- Augustine-Marguerite Griffon,

avenue de la Gare.

MARIAGES.
Le 4,—Jean-Jacques Cariou, cocher, a

épousé Joséphine Marie Lespagnol, cuisi-nière,
tous deux de Saumur.

Le 9. — Louis Millault, domesfique, a
épousé Marie Berquignole, domestique, tous
deux de Saumur.
l e 11. — Alexandre Boucault (veuf), do-mestique,

a épousé Marie AUory, domesfi-que,
tous deux de Saumur. — Ferdinand-

Jacques-Charles-Pierre-Marie Malhelie ,
géomètre-expert, a épousé Hélène-Margue-rite

Vatâ, sans profession, tous deux de Sau-mur.

Le 12.— Pierre. Frougeix, fondeur, a
épousé Joséphine Ragueneau, couturière,
tous deux de Saumur.

Le 4 6. — Louis Ernest, cavalier de re-monte,
a épbusé Madeleine Turpin, domesti-que,

tous deux de Saumur.
Le IS. — Etienne Perret, serrurier, a

épousé Marie-Haydée Lemoine, domestique,
tous deux de Saumur.

Le 25. — Isidore-Victor Guillemé, me-nuisier,
a épousé Augustine Deschamps,

sans profession, tous deux de Saumur. —
Jean-Victor-Henri Cerclais, employé de
commerce, a épousé Louise-Andrée-Eugé-nie

Boulineau, sans profession, tous deux
de Saumur. — Clovis Coget, cordonnier, a
épousé Flavie-Françoise Poule, piqueusede
boUines, tous deux de Saumur.

Le 26. — Nicolas Klein, cavalier de ma-nège
, a épousé Louise Halbert, lingère

(veuve), tous deux de Saumur.— Louis Ni-

s divers»

U n p o l t r o n . — Poltron vient, dit-on, de
p o l l e x t r u n c a t u s , pouce coupé, parce que ies
jeunes gens de l'antiquité se coupaient le
pouce pour ne pas être soldats.
Voici, dans la Meuse, un jeune soldat, ré-cemment

arrivé au 8'cuirassiers, qui vient
d'agir de même. Dans le but de se sous-traire

à ses obUgations militaires, il a placé
son pouce entre la lame et le manche de son i
couteau à demi-fermé, puis il s'est placée
sur la marche d'un escalier el, à l'aide d'une
grosse pierre, il a frappé sur la lame. Au
deuxième coup, la muUlation était accom-plie.

Autrefois, le pouce tronqué empêchant
de bander l'arc, rendait l'homme tout à fait
impropre au service. De nos jeurs, il n'en
est plus de même. Non-seulement ce mutilé
volontaire ne sera pas renvoyé dans ses
foyers, mais, après avoir subi une puniUon
infligée par le conseil de guerre, il ira faire
son service enlier aux compagnies de pion-niers

d'Afrique.

Pays submergé. — La pluie et les orages
de ces derniers temps ont produit en Hol-lande

leurs effets inévitables.
Les journaux elles dépêches ont annoncé

que les campagnes de la Frise et de l'Over-
ï s s e l sont inondées. C'est une mer immense,
écrit un correspondant. Les dégâts sont con-sidérables.

La Hollande est une conquête de l'homm»
sur l'Océan, qui, refoulé par un labeur sé -culaire,

a de périodiques retours offensifs ;
il bondit alors à travers les obstacles qu'on
lui a imposés, et reprend pour un temps
jossession des domaines d'où l'ont expulsé
a science et le génie de l'homme.
C'est alors un spectacle comme la Hol-lande

seule peut en offrir de pareil : tragique
et grandiose. Figurez-vous, sous un ciel^
gris et monotone, aussi loin que peut s'é-|
tendre la vue, une immense nappe d'eaU'
d'oii s'échappent par intcrvafies, comme
pour en rompre la lamentable mélancolie,
des bouquets de bois, des toits de maisons,
des flèches élancées de quelques églises ou
de quelques temples.
L'année dernière, une ville de 30,opp

vollet, journalier, a épousé Marie-Louise
Pillon, lingère, lous deux de Saumur. -—Sé -bastien

Fimbel, cavalier de manège , a
épousé Anne-Edmée Ange, couturière, tous
deux de Saumur.

Le 27. — Jean-Pierre Fourcoz-Coyal, ca-valier
de manège, a épousé Pauline-Margue-rite

Thirion, lingère, tous deux de Saumur.
— Isidore-Valentin Gatelet, cuisinier , a
épousé Cédonie-Adelina Curviller, domesti-que,

tous deux de Saumur.
Le 28.— Gaston-Joseph Hambourg, pro-priétaire,

de Loudun, a épousé Marie-Pau-line
Lavoye, sans profession, do Saumur.

DÉCÈS.

Le 3. — Joachim Lacroix, jardinier, 75 f
ans, aux Huraudières. — Pierre Besnard,
rentier, 86 ans, à l'Hospice.

Le 4. — Pauline Rameau, journalière, 48
ans, épouse Charles Dutertre, à l'Hospice.

Le 6. — Marie Meignan, rentière, 48 ans,
veuve Louis Royer, quai de Limoges.

Le 9. — Claude Jolibois, gardien-chef à
la prison, 59 ans.

Le 11. — Ernest Cqqueret, employé de
commerce, 17 ans, à l'Hospice.

Le 13. — Anne Pichon,. sans profession,
61 ans, épouse Joseph Mollay, rue de l'A-battoir.

Le 14.—Marie-Perrine Josse, marchande,
46 ans, à l'Hospice.

Le 16. — AdélaïdeVarosse, rentière, 72
ans, rue de la Tonnelle.

Lo 20. — Urbain Rebeilleau, renfier, 60
ans, rue de l'Ancienne-Gare. — Jacques
Dufresne, chapelelier, 80 ans, rue de Fenet.

Le 23.—Eugène Rebeilleau, clerc d'avoué,
20 ans, rue de l'Ancienne-Gare.

Le 24. — Anne Régnier, couturière, 28
ans, épouse Louis Piroo, à l'Hospice.

Le 25.—Angélique-Eulalie Chapelle, sans
profession, 83 ans, veuve Louis-Guillaume
Ruelle, rue Fardeau.

Le 26. — Louis-Ernest Jamet, proprié-taire,
52 ans, quai de Limoges Auguste

Loiseau, 2 mois, rue de P'enet.
Le 27. — Arsène David, chapeletière, 62

ans, à l'Hospice.

âmes environ, Bois-le-Duc, fut presque lo-|
talemenl couverte par les eaux. î

Les habitants n'eurent que le temps de)
déménager par les toits. î

U n e monstruosité anthropologique. — M.
Tocci, de Locana (Italie), a exposé depuis
quelques jours, rue Suffren, 10, à Marseille,
un enfant de treize mois, présentant deux
têtes, quatre bras et deux jambes , deux
coeurs, quatre poumons.

Jacques et Baptiste Tocci sont deux ju-meaux
aujourd'hui en parfaite santé, por-tant

l'un et l'autre les premières dents, les
cheveux blonds et les yeux bleus, la physio-nomie

expressive et Irès-resseoablante.
Leurs têtes, leurs troncs, leurs cous sont

tellement distincts, qu'on croirait voir deux
individus, el ce n'esl que vu par sa face an-térieure

que le corps du monstre présente
l'aspect d'une seule personne.

Le squelette ne représente rien d'anormal
jusqu'au point de jonction, qui a lieu à la
sixième côte. Ces enfanls ont toute l'appa-rence

d'une santé florissante : ils sont rieurs
et enjou(és ; les fonctions sont tellement dis-tinctes,

que l'un rit quand l'autre pleure, que
l'un prend le sein quand l'autre est au som-meil.

Us reçoivent successivement le lait de
la laère et de la nourrice. .

On se demande avec raison si ces enfants
pourront vivre longtemps ; cela ne serait pas
impossible, quoiqu'il faille admettre que
toutes les maladies générales soient commu-nes

et que toule médication interne agira
égalem.ent sur l'un et sur l'autre.

La mort de l'un des jumeaux sera bientôt
suivie de celle de l'autre, ainsi qu'on l'a tou-jours

remarqué en pareil cas.
L'histoire cite deux exemples idenUques.

L'un de ces monstres ue vécut que huit
mois ; mais l'autre, cité par Geoffroy-Saiat-
Hilaire, a atteint l'âge de vingt-huit ans.

La charmante nouvelle de M"' MARTHE
LACHÈSE, la I^sapllle de Salomon (un
volume de 365 pages), dont la publication
vient d'avoir Heu dans l ' E c h o S a u m u r o i s , est
en vente, au prix de 3fr., chez M. DÉZÉ,
libraire, rue Saint-Jean, et chez M . MILON,
libraire, rue d'Orléans.

Nous recommandons à nos lecteurs la
I junet i e r i e centrale, installée pendant
la foire, à Saumur, quai de Limoges.
Outre un choix immense de lunettes ap-propriées

à toutes les vues, de lorgnettes de
théâtre et de campagne, il nous a élé rare-ment

donné de voir à Saumur une aussi
belle collecUon d'instruments de précision.

Nous avons remarqué le photo-type, d'une
construction . aussi ingénieuse que bon
marché, pour faire de la photographie, de
pelits télégraphes, des piles de tous systè-mes,

des téléphones, des microphones, des
électrophones, enfin les dernières nouveau-tés

scienfifiques, le condensateur chantant
du docteur Moncel, etc., ete.
Nous nous promettons du reste de revenir

sur cet important établissement.

LOTERIE NATIONALE
Toute personne prenant un abonnement

d'un an à l ' E c l a i r e u r financier recevra gratui-tement
DN BILLET DE LA LOTERIE NATIONALE.

L-'EcktVeMrj^nancier paraît tous les samedis
(8pages grand f o r m a t ) . Abonnement2 francs
par an, en mandat-poste, 45, rue Vivienne,
Paris.

J W W V H W lUnniVl médecins spéciaux
hm ÎÏXhtxm MMUildes hôpitaux de Pans,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le •
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers ë, l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de jRivoU, 30. : ,.

m m i ET i m e i i ATOiJs
rendues sans médecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse farine de Santé dite : '•

VÀLESOI iî.
Du BÂRRT, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tions(dyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-tralgies,

constipations, héosorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnemfcnt, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piluile,



maux do KMO migraines, siudilù, nausées
npDUsmm-twn

marquise de llnMian , l.ord Stuarl dos Decie, pnir
el vomisHcnients après repas ou on grossesse,
douleurri, aigreur»;, congeslions, iiilbnimationa
dos inleslins tl de lii vosnic, orampos el spasmes,
iusomnies, tluxious do poitrine , oliaud cl l'ioid ,
Unix, oppro.sion, Hstlune, lireiiohilo , phihisie
(•(•ousompiioii), (l;irlro« , éruplion , ahrès , ulcé-
ralioDS , ni(Mi>ncolie , iiorvosiiè , èpiiisomont, dé-
|iénstjiivenl, ihunialisme, goulle, lièvre, grippe,
rhume , calaiilic , laryogive, échnuflomeiu , hys-
lérie, néviiiigie , épilepsie, paralysie, los acei-
denls du releur do l'ùge , sceihul, chlorose , vice
tl pauvreté do sang, ainsi que loulo irrilalion et'
loule odeur liévreuse en so levani, ou après oer-
tains plais coiupromellnuts : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, munie après lo tobiic;
laiblesscs, sueurs diurnes el noclurnes, hydro-
pisie, gravelle , rélenlion , los désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix , los maladies deS;
euriinls el des femmes, les mippressions, le
manque de fraîcheur cl d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Eviloz les oonlrofa-
çons cl exigez la marque de fabrique « Revales-cière

du Uarry. »

Parmi les cures, colles deMadame la Duchesse
de Cnsllesluarl , le duc de Pluskow, Madame la
d'Auglelorrc, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., Ole.

Voici quolquos-nnes des cures ;

Curo IN" 75,124 : M. ot M"' Léger, d'upe ma/a-,
(Un d u foie , iivoo vomissornents cl dirirrhées hor-ribles

qui avfiicnt 'résisli'' ii loul Irailemoiit pendant'
10 atis. - Cure IN" 71),7'il : M - Chauvel-Pizzalal,
(Ymiémio, d'ft/)Mwem(,'nn.i ii'èloujfiinwnls, — Cure,
N" C27i7() : Siiinio-Uomaino-dos-lles (Saôiie-ol-^
ï.oin^. La Rcviilcsoièro Du Ilarry a mis tin à
iiu's dix-huit nnnéos do soulîranccs do rosloroac
et (le.s nerfs, do faiblesses ol de siuciira nocturnes,j
i. CoMi'AïuiT, oun^ N" OB.OI/i : Depuis dos an-s
néos je soulTrais de manque d'appétit. mauvaise
digeslion , affections de coeur, des reins el de la
vessie, irritntion nerveuse el mélancolie; tous les
maux ont disparu sous l'heureuse influence de
votre divine Revalescière. Recevez, etc. — LÉON;
PHYCLET, insliluleur à Cheyssoux, Ilaule-Vienne,,t
8 mai 1878.

Quatre fois plus nourrissante que la viande.

elle éconoi\!ise encore 50 fois son j r̂ix en méde-cines.
En bl îles : 1/4 ki!., 2 fr. '25 ; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kd., 7 fr.; Gkil., 56 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
I l i s c u i U de Uevalescière, en boîles de 4, 7 et
70 fraricsi. — La Uevalescière chocolalée rend l'ap-
pélU , bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plu.s énervés. — Enboîleti de 12 lasses, 2 fr.
2,5 c. ; do 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
(le 120 IfL-isos, 16 l'r.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
ciiiviron 12 c. 1» lusse. — Envoi conUe bot) de
nosle, les boîles de 56 (;170 fr. f r a n c o . — Dépôl
nSiintnur, COMMON, 23, nieSainl-.lenn;CoNmiArii»;
ïkssor», succe.'iseur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve CBAN-
TEAu, épicière; LEVÊQUE, négociant, ruc Plan-
lagouel ; RUETAUU'-DÉLAGRÉE. — Raugé , RucH-
MAJNN , Hiai chaud (le comoslibles. —- Reaupreau,
M"" RiiLLiARD . épicière, —Cholet, VANDANGEON-
BUREAU, 65, place Rooge; CORTINI, coutisour,
60, rue Nalionale; .IACOMÉTY, confiseur; EMILE
RicHAiiD, épicier, e! partout chez los bous pharma-ciens

cl épiciers. ~ Du BAURY ei C", LIMITED, 20,
place Vemiôffiç,,, cl Ç , rue Casiiglione, Paris.

rf;..sa;;a:jHUJUjUjmnMlimiiiiBir.;-.,^

COSBIi B E L i l SOOESE BSJ FI4BIS » 3 4 DÉCEMBRE «878.
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cour».

77 » 1 iO
8 %ainorlissablc 79 40 b

i t/ï "/..• 107 •ii 05
as 30 (6

Obligalions du Trè,soi-, l..()ayc. ( Ji

!)('•?. (le la Soine, cmprimt 18.57 un & * y)
VilledeParis. oblip. 1855-1800 615 0 3 9

— 18C,>), i V 630 & • t
1 — 18fi'J,3"/<, i l l 50 * »

1 — 1871,3°/, i O i r. 0

— 1875, i " / . SlO 0 * û

— 1876, 4 V. 509 50 &

Itnnque de France 312.i » D
Comptoir d'escorniitp 740 n

1 Cr('dlt agricole, 200 f. p.. . .
4ii0 b a A

îieriiieir
cours. fa l e ï i r a a i ©omplail. Dernier

cours. Hausse

es
Crtslil Foncier cuionlal, 300 fr.
CrMit î'oncles-, act. 5001.950 p.
Soc. gén. dsCrédit ioiiuslriisl et
cxiiain., 125 fr. {>

CAMH MobUier . . . . . . . .
Crédit f.jncler d'Au^-iiche . , ,
Cbareules, 500 ft. t, p
Est
Paric-Lyon-Méditerranée . . .
mà\. . :
Nord
Orléans
Ouesl
Compagnie parisi(!nne du Gar.
C.gén. transat.l.inthîue • • •• ;

370 ,
188 i
6 6 1 1
400 'i
55J j

0701
107.'):,

60
£5
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3 75

•18 7 5
iSBO
1163
7.i0

12M
497;

75
i 60
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1 »5

Canal de Sueï
Ciidit MobUier èsp
gociité auliicb>eiiD«

O S L Î G A ' Ï I O N S .

OrWsB»
Paris-Lyon-Médllcrranéc. . .
Est
Kord •' .'
Ouest . y Si
Midi

C" Canauj agricoles. . ...il»!.
Canal de Suez. ,

732 60
775 »
4.'i3 75

867 60
3C1 76
355 .
367 iO
361 K
359 75
38 > I
276 J6 i
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CiiEMINS DE FEH DE L ' É U î

DéiHirls de Sauinur ;

6 h. ÎSH m. malin,
lî „ %) _ _
î — 30 — soir.
7 - 40 - - -„41 _
Les jours de marchés et de foires à San.r

pari un tram de Saumur pourMonlreuil V
du soir. " «• 45
Départs de Poitiers :

5 b. ÎÎC m. uiatin.
10 - 45 — -
12 •-- 45 — sûiF.
6 — 15 - _„

Tous ces traifis sont omnilms.

Arrivées à Poii{,^^.

' I t ^ "min'

11 -^41,

^^^-i^ées à Saumur-

l '1 Z '«alio.'

7 - 59 :
11-210 - ,

?. GODET, propriétaire-gérahi^

CHEMIN M i FEU D ' O i ^ L t e '

( S o ' ^S c c «Vété, fis mai).
, giPASTs m sàuma n n m m .

s W«Kre« 8 miawtes du aiatin, eipiesi-posts.
8 46 — — (s'"" t̂e à AngersV,
1 — Si — «olf.
^ 10 r- . — eiprcss.
-J
to ^' i1l5 —— •.—,

.. .w.(.s.n'air*brwêutMes.uiloA.; ngers).
3 heures 20 minutes du matin, diract-raiiis
8 tn- SI — ~ omnibus.
9 _ iO — -~ express.
12 _ 10 — soir, o m n i b u s - m h la
4 — 44 — _ omnibui-miiie.
10 — 28 — — eipross-poste
he train partant d'Angers à 5K 35 du soir arriv** i

Saunaur à 6 h. 56. «

29, Ouai (les Grands-Augustins, 29.
45* ANNÉE (1877).

Prix du volume broché 7 fr. »
— carlonné 8 50

Franco par la poslo, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Elranger, suivanl les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

La colleclion se compose des années 1H33 à 18 Î Î .—L e volume 1877 (45*année), rais en venle le S iléceral)rei877.
LES ABONNEMKNTS COUREKT DD 1" JANVIER 00 DD 1" JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DE CHAQUE MOI»,

29, Quai des Grands-Augustins, 29.

PRIX DE L'ABONNEMENT;
Paris .- -. r 7 fr. »
Départements. . . . , • 8 50

Etranger, suivanl les conVeulions postales.
QwpeM^«eprocurer séparément «n*"Wi«r<»»?ies»̂ ^

dans une couverture.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LALIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29::'

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des Irenle
premières années du M a g a s i n p i t t o r e s q u e.

1 volume broché . . . . . 7 fr. »
Cartonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures daus chaque Alma-nach.

Chaque almanach 50 c.

AiBUM DUMAGASIN PITTORESQUE ; i vol. grand
in-4°, carlonné avec luxe, doré sur tranche,
eonlenant c en t g r a v u r e s choisies daus la collec-tion.

Prix 15îr,
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.^^-
L'ouvrage complet .24

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les documenls ori-
fiiniiux et les documents de l'aride chaque époque;
2 vol., 800 gravures. [•';• • • i
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet . . . . . . . 15 »
LECTURES DE FAMILLE, choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; 1 volume in-4°. —

2' édition.
Prix, broché. * 5 fr.

.GUAMMAIRB GÉNÉRALE ET HISTpRJQOE DE LA UN-
GUE FRANÇAISE, par M. p. Poilevin , 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7fr. 50
L'ouvrage complel, . . . . ,. ,15 , »

LES VRAIS ROBINSONS , par MM. Ferdinand Denis
el Victor Chauvin , illustrés par Yan'Dargent;
i vol. grand in-8°
Prix, pour Paris, broché . . , , . . . 15 fr.

T - cart., doré sur tranche 18

Tous les prix ci-dessus sonl ceux de Paris. - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. - Le prix du cartonnage est de 1 fr. 50 cent, par vohmoi^

Le cons;epiill ocepnnlirraall (dl''iinnsstlrruuccttiioonn pnrriimmaaiirrec ddee llaa vviillllee ddee PF-aarriiss aa ppllaaccéé llee MM aagga s i n p i t t o r e s q u e sur la li.ste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires et son^

On peul se p r o c u r e r tous Iqs ouvrages ci-dessus chez M . P é z é , l i b r a i r e , r u e Saint-Jean, n'

\ pittoresque
et dans les classes d'adultes.

rieures,

1° 1 à Saumur.

Etudes de M« THUBÉ , commissaire-
priseur, el de M'DUFOUR, huissier,
à Saumur.

Aux cncïièrcs pulill€{u«>s,
PAR AUTORITÉ DE JUSTICE ,

A Saumur, rue de Poitiers, chez
M, Nay-Bodet, aubergiste.

Le 'vendredi 6 décembre 1878-,
à midi.

Par lo ministère de M» THOBÉ, com-missaire-
priseur.

Cette vente consiste en :
Plusieurs bois de lit, armoires,

commodes, tables, chaises, tables
de nuit, tabourets, couettes, matelas,
traversins , oreillers , couvertures,
linge, vestiaire, vaisselle, verres,
baîlenc do cuisine, fûts et Jjouteilles
vides ;
Autres meubles et uslensilos de

ménage, et quantité d'autres objets.';
Au comptant, plus S 0/0 applica-'

bles aux frais.
Le commissaire-priseur,

(652) THUBÉ.

PRÉSENTEMENT,

.Avec rcintCic et ëciirle »
Au Pont-Fouchard, y|

Précédemment occupée par lo com-
Hiandaiil Dodoman.
S'adresser chez M"' veuve ROCEBON,..

rma]5^aurepaire,vl4,, {^^l^j

PETIT PONEY, âgé de six ans, aveq
VOITURE à quatre roues et HARNAIS.
S'adresser à M. DUPONT, carrossier'

à Sauraur. (598)

A VENDRE
^ I M K OCI C} 13

Récoltes 1877 et 1878.
S'adresser à M. POTTIER, aux Ri^.,

gaudières, commune d'Allonnes. '!\,

Le samedi 23 novembre, IL A ÉTÉ
PERDU, à Saumur, UN CHIEN de
marchand, répondant au nom de
R a p i d e , robe jaune, oreilles et queue
non coupées.
S'adresser à M. J A H A N , Auguste ^'i

marchand de vaches à Sainle-Mauré
(Indre-et-Loire). .'5

ronae,etinom«Fe
plate à cylindre,
1 0 t .—K e m o n -

toii'Ssimili-OR,

n i l rando;etmi>»tre
11 i i ,1 plate à cylindre,

W I B S f l ' L S K P. a J t o i r s s i m i l i - O R,

garantis 2 ans 1 4 fr.—Mo jut l'es tout argent à 8
rubisgar. 3 ans, 1 Stettout O K , 4 8 t e t c . Env.f»

du tarif.S'adràG.Tribaudcau f àBesançon (Doubsl

R H U I Y I A T I S I V I E S
Neuf nuérisons sur d i x p a r le

SAUGYlATLSOUDi
S C H L U N I S E R G E R 1

la Boi'tii 3 f". SEUL Bi4. 3 Boîtos 8 f'
par OH E VRIE H, pï», 21, ft Montmartre, Paris

gXlGER Marque Schiumberger,
tmtit gagwiaie àê pwM.

Dépôt à Saumur, ph*? GABLIN.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

. RIELLANT.
DENTISTE,

S®îiice de l a K î i a i s g e , n» 4. ••

Propriété de MM. BERTEIER Frères,
banquiers

;PftRftlTTOU^ LES SAIBEDIS

Cesouvifflal, a l a s o l t i ï i i e i i t,
i m p a i c i i a l et î w d é v cmd a t u t ,
m'accepte a u c m i a r t i c l e,
aw c w ï i e v è c l a m e , awcui&e
a n n o n c e p a y é e .

RENSEIGNEMENTS FINANCiERS le' pb» COMPLETS

SEIZE PAGES do TEXTE. - PUBLIE tous les TIRAGES

'ai" an
ENVOYER EN TlIflBRES-POSTE Ot) BIANDAT-POSTÊ^

99, rue Richelieu, 99

• PARIS

Vu par nous Maire de Saumor, poar légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-Ville de Saumur, h .18

E n yenle chez tous les lUbrs r̂est :

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
^ ; .ipj^r.M. PAIJL RATOUIS. —1 volume jn-l2.

ÉTUDES HISTORIQUES SUR L'IIOTELDIEl]
ET LES

ETABLlSSEiENTS .CHARITABLES K l LA VILLE DE SAUHIUR
Par le même autèUrî^ «tc

Pour paraître prochainement :

LES m i l i E S i E L m O Ê M I E DtOUlMffl
ET

DE L'ÉCOLS D'ÉQUITATION MlLIÏAmS
DE LAVILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

•r-.ïiikfi Par le même. «.M

En vente, à Saumnr, chez tous les Libraires.,

- D ' H O M È R E
MISES A LA PORTÉE DE TOUT LE MOND»

Par F. BSAB8UIS®W, ancieq magistrat.

V l l i a d e est suivie du fécU de la chute de Tr^ie, par
[2° livre de l'Enéide).

Un volume, V l l i a d e : 3 fr. - Un volume, VOdyssée: 2 fr. 50 c.
„.,.„tj Les deux volumes ensemble r̂Sifr,. , _

Sfiumur. icaprimerie de P, G OD E T ? '

Certifié par l'in^rimew soussigné.
h& MAIRS,


